
[image: Couverture de la deuxième édition augmentée du Doc en poche Entrez dans l'actu numéro 7 intitulé Parlons mondialisation en 30 questions par Eddy Fougier et édité à la Documentation française]






Parlons
mondialisation

en 30 questions

(Nouvelle édition augmentée)

Eddy Fougier
politologue et consultant

La documentation Française




Panorama





Panorama

Brexit, arrivée au pouvoir de Donald Trump, montée du populisme, fermeture des frontières et grand retour du protectionnisme, l’heure semble être désormais davantage à la démondialisation qu’à la mondialisation. Assistons-nous depuis la crise de 2008-2009, à une simple « pause » dans l’actuel processus de mondialisation ou bien vivons-nous un grand retournement en la matière, dont le Brexit et l’élection de Donald Trump seraient les symptômes les plus apparents ?


La « mondialisation affreuse » ?

« Nos dirigeants ont choisi la mondialisation dérégulée, ils la voulaient heureuse, elle s’est révélée affreuse. » Cette citation de Marine Le Pen, extraite d’un discours prononcé lors des Assises présidentielles du Front national à Lyon le 5 février 2017, illustre bien l’exploitation par les mouvements populistes du rejet, semble-t-il croissant, de la mondialisation en raison de l’angoisse qu’elle engendre pour une partie notable de la population, en particulier les catégories populaires. Elle fait bien entendu référence à la « mondialisation heureuse », titre de l’ouvrage publié en 1997 par l’essayiste Alain Minc. Elle fait aussi écho aux trois principales sources de préoccupations liées à la mondialisation dans les pays développés ces dernières années. La première est la crise économique et financière provoquée par les dérives d’une finance dérégulée (crise des subprimes). Ses effets néfastes sur les populations, notamment les plus fragiles, ont sans doute été sous-estimés, compte tenu de la reprise économique qui s’est très rapidement dessinée en 2010 et de la baisse du chômage observée dans certains pays. La deuxième est la crise des réfugiés que connaît l’Europe depuis 2015. La troisième est la menace terroriste, représentée plus particulièrement par Daech, qui paraît se jouer facilement des frontières.

Dans un tel contexte, la mondialisation n’est plus considérée comme un facteur de prospérité et de paix, comme on le pensait au début des années 1990. Elle est, au contraire, de plus en plus assimilée à des flux difficilement maîtrisables et à l’insécurité, tant sur le plan économique et social (crise économique) que sur le plan culturel et identitaire (crise migratoire) ou encore au sens physique du terme (menace terroriste). C’est ce qui explique le succès ces dernières années d’une sorte de « mystique de la frontière protectrice », plus particulièrement mise en avant par les mouvements populistes.



Dix catégories d’acteurs de la mondialisation

– Les investisseurs et les marchés financiers : Wall Street, investisseurs institutionnels, fonds de pension, fonds souverains, hedge funds…

– Les acteurs du commerce mondial : firmes multi­nationales, principaux ports, petites et moyennes entreprises allemandes, travailleurs chinois…

– Les banques centrales (FED, BCE) et les agences de notation (Standard & Poor’s, Moody’s, Fitch Ratings).

– Les entreprises « globales » : Coca-Cola, McDonald’s, Nestlé, Volkswagen, Toyota, compagnies pétrolières…

– Les forums et organisations internationales et régionales : G20, G8, Organisation des Nations unies (Onu), Union européenne (UE), Mercosur, Forum économique mondial (Davos)…

– Les institutions économiques internationales : Fonds monétaire international (FMI), Banque mondiale, Organisation mondiale du commerce (OMC).

– Les entreprises du secteur des nouvelles techno­logies : Apple, Google, Microsoft, Amazon, Samsung…

– Les médias et les entreprises du secteur du divertissement : CNN, News Corporation (R. Murdoch), Disney, Time Warner…

– Les grandes ONG internationales : Amnesty International, Médecins sans frontières, Greenpeace…

– Les autres acteurs : touristes, cadres expatriés, étudiants internationaux, chercheurs, consultants, migrants, réfugiés, hackers, criminels, terroristes… 








Qu’est-ce que la mondialisation ?

La mondialisation est la plupart du temps assimilée à la seule globalisation économique. Celle-ci peut être définie comme un processus d’accélération et d’intensification des flux transfrontaliers de toutes natures, que ce soit de biens, de services, de capitaux, d’investissements, de données, d’informations, d’idées et, dans une moindre mesure, de personnes. Mais elle se traduit aussi et surtout par une réorganisation et une relocalisation de la production à l’échelle mondiale, menée principalement à l’instigation des firmes multinationales (FMN), avec comme perspective la constitution d’un marché global unique des capitaux, des biens et des services, voire du travail.



Le saviez-vous ?

Le terme « globalisation » dans son sens actuel n’est apparu qu’en 1983 sous la plume de l’économiste américain Theodore Levitt dans un article intitulé « The Globalization of markets » (La globalisation des marchés) publié dans la Harvard Business Review. Il a d’abord été utilisé dans les milieux financiers. Les francophones préfèrent généralement employer le terme de « mondialisation », qui est passé dans le langage commun à partir de la seconde moitié des années 1990. 




Cependant la mondialisation ne se limite pas, loin de là, à cette seule dimension économique. Elle correspond, notamment sous l’impact des technologies de l’information et de la communication (TIC), à une nouvelle façon d’envisager le rapport à l’espace et au temps en réduisant fortement les distances spatiales et temporelles. Le grand symbole est bien entendu la globalisation financière qui offre la possibilité d’investir un peu partout dans le monde quasiment en temps réel. Elle représente aussi un changement d’échelle dans l’organisation des activités humaines. Celles-ci ne se déploient plus seulement dans un cadre national, mais de plus en plus dans un environnement global. Par ailleurs, un certain nombre de problèmes se posent désormais au niveau mondial et leur résolution nécessite donc une coopération internationale. Cela vaut pour le changement climatique, la régulation financière, la pauvreté, les pandémies, la sous-alimentation, la menace terroriste, les enjeux énergétiques ou les paradis fiscaux. Enfin, la mondialisation contribue à l’évidence à accroître les interactions entre individus et entre sociétés, par-delà les frontières étatiques, et par conséquent les différentes formes d’interdépendances. Cela signifie qu’un événement qui se déroule dans une partie du globe peut avoir des effets sur des sociétés et des individus situés à l’autre bout du monde.

En définitive, la mondialisation peut être définie comme « l’ensemble des phénomènes, dans tous les domaines de la vie en société, concourant à l’accroissement des interdépendances entre les acteurs et qui tend à construire un système de dimension planétaire » (P. Claquin, A. Martin, C. Deram, F. Bidaud, E. Delgoulet, J. Gassie, B. Hérault (CEP), MOND’Alim 2030, panorama prospectif de la mondialisation des systèmes alimentaires, 2017).



La mondialisation en dix grandes dates

- 1976 : les accords de la Jamaïque officialisent l’abandon du système de Bretton Woods de taux de change fixes des monnaies nationales, décidé sous la présidence de Nixon.

- 1978 : début du processus d’ouverture économique de la Chine.

- 1980 : élection de R. Reagan à la présidence des États-Unis, après celle de M. Thatcher au Royaume-Uni en 1979, qui marque le début de la domination des conceptions économiques libérales dans les pays occidentaux.

- 1986 : « Big bang » de la bourse de Londres : informatisation et déréglementation des activités financières, fin du contrôle des flux de capitaux étrangers, ouverture à des institutions financières étrangères.

- 1991 : fin de la guerre froide, disparition de l’URSS. Création du world wide web (internet). Ouverture économique de l’Inde.

- 1992 : création des premiers sites internet. Signature des traités instaurant l’Alena (Accord de libre-échange nord-américain) et l’Union européenne (et notamment l’Union économique et monétaire).

- 1999 : émergence d’une contestation de la mondialisation au sommet de l’OMC (Organisation mondiale du commerce) à Seattle. Naissance officielle de l’euro.

- 2001 : Attentat contre le World Trade Center, alors décrit comme la « face noire » de la mondialisation. Entrée de la Chine dans l’OMC.

- 2009 : première récession mondiale depuis la Seconde Guerre mondiale provoquée par la crise financière de 2007-2008 (crise des subprimes) et qui se traduit par un ralentissement notable d’un certain nombre de flux caractérisant l’actuel processus de mondialisation.

- 2017 : premières mesures protectionnistes et anti-immigrés décidées par la nouvelle Administration Trump. Activation de l’article 50 du traité de Lisbonne par le gouvernement du Royaume-Uni ouvrant les négociations de retrait de l’Union européenne. 








La mondialisation, facteur de rejet

La mondialisation fait l’objet d’une défiance en particulier des personnes peu ou pas diplômées et situées en bas de l’échelle sociale. Plusieurs facteurs peuvent l’expliquer. Tout d’abord, c’est le type de sujet pour lequel il existe un décalage assez net entre le point de vue du grand public et l’analyse des experts, tout particulièrement des économistes. C’est notamment le cas pour des questions comme les délocalisations, le libre-échange ou les inégalités. Ce décalage entre la perception du « peuple » et celle des « élites » est largement exploité par les mouvements populistes.



La mondialisation en dix lieux emblématiques

– New York : première place financière mondiale, siège de l’Organisation des Nations unies (Onu), ville cosmopolite par excellence.

– Washington : siège des principales institutions de la première puissance mondiale (Maison Blanche, Congrès, Pentagone, FED), ainsi que du Fonds monétaire international (FMI) et de la Banque mondiale.

– Londres : premier marché des changes au monde, troisième ville touristique mondiale, siège des principales ONG internationales et ville comptant le plus de milliardaires au monde.

– Shanghai : capitale économique de la Chine, premier port au monde (terminaux de conteneurs) et quatrième place financière mondiale.

– Los Angeles : capitale de la production de biens culturels aux États-Unis (cinéma, séries télévisées), siège de Disney.

– Silicon Valley : siège des principales entreprises de nouvelles technologies (Apple, Google, etc.).

– Dubaï : premier aéroport au monde en nombre de passagers internationaux, ville connue pour abriter l’hôtel le plus luxueux (Burj Al Arab) et la tour la plus élevée du monde (Burj Dubaï).

– Les quartiers d’affaires des grandes agglomérations, qui s’inspirent tous plus ou moins du « modèle » de Manhattan : ex. La Défense à Paris, Canary Wharf à Londres ou Bankenviertel à Francfort.

– Les îles Caïmans, les Bermudes ou les autres principaux paradis fiscaux.

– Les zones de traitement pour l’exportation : espaces spécifiques dans lesquels les productions sont orientées vers l’exportation, comme les Maquiladoras au Mexique à la frontière avec les États-Unis ou les zones économiques spéciales, par exemple, en Chine ou en Inde. 




La mondialisation présente également la particularité de constituer un point de convergence des différentes critiques adressées au capitalisme, à l’influence jugée néfaste de l’étranger ou encore aux élites en général. Les reproches faits à ce processus sont ainsi ceux généralement dirigés contre le capitalisme, ou aujourd’hui le libéralisme économique, par une partie des courants politiques de gauche ou des mouvements sociaux. La mondialisation serait de leur point de vue, à l’instar du capitalisme, une source d’inégalités, d’insécurité économique et sociale, de précarité, d’exploitation des travailleurs ou des pays pauvres, de dégradation de l’environnement ou de « marchandisation » généralisée. Pour d’autres pourfendeurs de la mondialisation – les nationalistes, les « souverainistes » ou les populistes –, celle-ci est assimilée aux influences nocives de l’étranger. Ces dernières remettraient ainsi en cause la souveraineté, l’unité et l’identité nationales, les singularités culturelles des peuples au profit d’une uniformisation ou d’une aliénation à la culture américaine dominante. L’immigration serait, à leurs yeux, le grand symbole de cette mondialisation. D’autres formes de critiques de la mondialisation existent : les anti-impérialistes la voient comme une forme de « recolonisation » du Sud par le Nord ; les courants traditionalistes et/ou religieux l’assimilent à la modernité et à la « décadence » occidentales ; les écologistes et les décroissants la perçoivent comme la quintessence du « développementalisme », du « croissancisme » et du « technologisme » ; les « conspirationnistes » la vivent comme le résultat d’un vaste complot d’élites cosmopolites déracinées.





La mondialisation, facteur de craintes

La mondialisation apparaît également comme un processus intrinsèquement anxiogène. À partir des années 1970, des chercheurs autour de l’universitaire américain Paul Slovic ont étudié la perception des risques en matière de santé (par exemple, « Perception of Risk », Science 236, 17 avril 1987). Ils ont montré que les risques que le public juge les plus anxiogènes sont ceux qui sont à la fois invisibles et incontrôlables. D’un certain point de vue, ce sont en grande partie les caractéristiques de la mondialisation. Celle-ci n’est pas vraiment incarnée par une personne ou une institution (à la différence d’un État ou de l’Union européenne), ou alors elle l’est de façon diffuse par des structures, non élues, au fonctionnement souvent opaque et complexe et dont les dirigeants sont assez mal connus du grand public, comme les marchés financiers, les banques centrales, les agences de notation, les fonds de pension et d’investissement ou les institutions internationales. Ce sont donc aux yeux des populations des instances souvent abstraites et anonymes. Par ailleurs, la mondialisation se caractérise par des flux ou des évolutions la plupart du temps difficilement maîtrisables.

Les individus peuvent accepter de prendre un risque, mais à condition que le bénéfice potentiel attendu soit vraiment attractif. Or, à tort ou à raison, pour une partie des habitants des pays développés, la mondialisation ne profite pas au plus grand nombre, mais seulement à une minorité (les plus riches) ou à des catégories spécifiques (comme les classes moyennes des économies émergentes). Prendre un risque est également envisageable si on a la garantie d’être secouru en cas de nécessité. Et là aussi, beaucoup ont le sentiment que les États, les institutions internationales et européennes et les principaux partis de gouvernement tendent à favoriser systématiquement les intérêts économiques aux dépens, par exemple, de la santé humaine ou de la protection de l’environnement, et à arbitrer en faveur de ces mêmes intérêts en cas de « conflit » ou lors de crises. Pour certains, la mondialisation est donc un jeu à somme nulle (l’enrichissement des uns aurait pour contrepartie l’appauvrissement des autres) et une sorte d’immense sablier (les richesses, les emplois, les capitaux et les investissements passant progressivement et inexorablement de l’Occident vers les économies émergentes).

En définitive, aux yeux des populations, la mondialisation est un processus essentiellement anxiogène qui présenterait un faible bénéfice alors que l’État ou d’autres acteurs censés les protéger ne sont plus enclins à le faire ou n’en sont pas capables.



La mondialisation en dix symboles

– Internet, l’e-mail, la téléphonie mobile, le smartphone, l’ordinateur, l’ordinateur portable, la tablette numérique, les jeux vidéo, Facebook et les réseaux sociaux.

– Les compagnies aériennes low cost (EasyJet, Ryanair), le tourisme de masse, le couchsurfing.

– La restauration rapide (McDonald’s, KFC), les produits des industries agroalimentaires (Nestlé, Coca-Cola, Mondelez International, Danone, Ferrero), la pizza, le hamburger, les sushis, le kebab, Starbucks (présent dans plus de 65 pays sur les 5 continents), le café, le chocolat, le capuccino.

– Les blockbusters américains, les séries télévisées américaines, Walt Disney, la musique populaire anglo-saxonne, le « globish ».

– Les banques internationales, le dollar, la carte bancaire.

– Les universités et les écoles internationales, notamment les Business Schools, les MBA.

– Le football, les grands clubs de football européens, la Ligue des champions, les compétitions sportives internationales, les Jeux olympiques.

– Les produits cosmétiques, L’Oréal, le fitness, le tourisme médical.

– Le luxe, LVMH, les chaînes hôtelières internationales, les automobiles de luxe allemandes (Mercedes, Audi, BMW, Porsche).

– Les Malls, les grandes marques mondiales, Zara (avec des magasins dans 88 pays), H&M (magasins dans 70 pays sur les 5 continents), le blue-jean, les chaussures de sport. 
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